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RELATIÛ
D'UN VOYAGE

F Â 1 T

DA S LE DÉPARTEME T DE L'ORNE,

Pour constater la réalité d'un météore observé à l'Aigle
le 6 floréal an II.

Lu à la cluse de. sciences maÙ16natique. et phyoiqu.a d. l'Institut
national t le 2.9 messidor an 11.

LE ministre de l'Intérieur m'ayant invité à me rendre
dans le département de l'Orne pour. prendre "des ren­
seignemens exacts sur le météore qui a paru aux envi­
rons de l'Aigle le 6 floréal dernier, je me suis empressé
de remplir ses intentions, et" je vai rendre compte à
la classe des observations que j'ai recueillies. Je desire
que l'importance du sujet fasse excuser la multiplicité
des détails dans lesquels je vais entrer.

DEPU IS que l'attention des savans s'est dirigée vers
l'examen des masses minérales que l'on dit être tombées
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de l'atmosphère, toutes les ressou~ces de la critique et
de l'expérience ont été employées pour constater cet
étonnant phénomène et jeter quelque lumière sur sa
cause. En m~me temps que l'analyse chimique déter­
minoit les élémens de ces masses, les séparoit des pro-

1

duits naturels ·jusqu'à présent connus, et découvroit
dans leur identité parfaite la preuve, ou du moins la
grande probabilité d'Une origine commune; on reéueil­
loit tous les récits qui pouvoient avoir quelques rapports
au même fait; on consultoit les écrits des anci~~s,

dont l'autorité a été trop souvent suspectée, et que l'on.
reconnott de plus en plus pour d~s témoins fidèles, à
mesure que l'occasion se présente de vérifier leur~ ob­
servations. Pour compléter ces r cherches et achever
de faire sentir toute leur importance, des hypothèses
ingénieuses ont été imaginées, de manière à satisfaire,
d'après les lois de la physique, aux phénomènes jus­
qu'alors. observés. Enfin les savans de toutes les classes)
de tous les pays, ont réuni leurs' efforts sur cette grande
question, guidés, non par une rivalité jalouse, mail!
par le noble amour de la vérité. . .,

Sans'doute ce concourS 'unanime sera rëmarqué dans
l'histoire dèS sciebces. TI offre à la fo'is lè 'résultat et la.
preuve de 'leurs progrès. C'est un grand:' paS de fait daIl~
l'étude de la nature, que de savoir examiner un ph&.
nomène dont on ne voi~ encore aucune explication com­
plète., et eette sorte de conrage n'appartient qu'aux
hommes les plus éclairés. Nous devons donc remerciér
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notre confrère Pictet, qui nous a donné le premier cet
exemple dans la question actuelle, e.n nous communi­
quant les recherches des chimistes anglais; recherches
qu'une décision précipitée auroit pu faire traiter de chi­
mériques, mais qui furent discutées dans le sein.de la
classe avec cet empressement réservé, par'lequel on évite
également d'écarter les vérités nouvelles, et d'accueil­
lir les erreurs. Qu'importent en effet les pl'éjugés de
ceux à qui tout manque pour se former une opinion 1
Toujours, dans les questions douteuses, l'ignorant croit,
le demi-savant décide, l'homme ins,truit examine: il
n'a pas la témérité de poser des bornes à la pUÏ:Ssance
de la nature. Suivons donc avec zèle, et sâns qu~ rien
nous arrête, le phénomène qui nous occupe maintenant;
et s'il arrive enfin, comme je l'espère, que pous réus­
sissions à le mettre hors de doute, n'oublions pas que
c'est l'envie de tout expliquer qui l'a fait rejeter si
10l)g-temps.

De toutes les probabilités recueillies jusqu'à présent
sur la chu~ des masses météoriques, la plus forte ré&
sulte de l'accord qui existe entre l'identité de leur com­
position et l'identité d'origine que les témoignages leur
attribuent exclusivement. Cet accord, déja vérifié par
1ln"grand nombre d'obs~rvatioIB,donne à la probabilité
dont il s'agit une valeur très - approchante' de la certi~

tude, et qui n'est nullement infirmée par les objections
que l'on a tirées du peu de lumières des témoins; car,
en r~son mêm~ de ce,p.eu de .lumières, les témoignages
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devroient, si le fait étoit faux, s'appliquer à des suhs.;:
tances diverses, à des circonstances dissemblables; et
dans un sujet de cette nature, où l'intérêt particuli r
n'entre pour rien, la chance du concours des témoins
est unique, tandü que celle de leur divergence est infi­
niment multipliée.

Cependant il étoit fort à desirer que le phénomène
fO.t uue fois constaté d'une maniè.re irrécusable, et quo
toutes ses particularités fussent recueillies avec fidélité,
autant pour achever d'établir la certitude' morale de son
existence, que pour connoitre exactement-les circons­
tances qui le caractérisent, et qui sont ~galementnéces­
saires pour remonter, s'il est possible, jusqu'à sa cause,
ou du moins pour empêcher que l'on ne s'égare en la
cherchant.

Convaincu de cette vérité, j'ai senti que l'exactitude
et la fidélité la plus scrupuleuse pouvoient seules rendre
utile aux ,!lcienoes la mission dont j'étois chargé. Je me
suis considéré comme un témoin étranger à tout sfs­
tème; et, pour ne rien hasarder de ce qui pourroit Ôt~r

quelque confiance aux faits que je vais rapporter, je Ille­
bornerai dans ce mémoire à les exposer tels que je les
ai recueillis, et en développant les conséquences imm.é­
diates qui résultent de leurs rapports, je m'abstiendrai
même d'examiner en quoi elles se rapprochent ou s'écar­
tent des hypothèses que l'on a imaginées,
_ A~ant de commencer ma recherche, je crus néces­
saire de classer JUéthodiquement les faits sur lesquels
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je devais principalement diriger mes observations; en
conséquen e je les réunis dans le tableau suivant:

ARGUMENS ..

•

PltysrqUE.&, tirés . .

.),101.. tf"][) ti.r~•.

De l'c.x.istence des pierTes météo-
rÎttues entre ) mains dèS habi-
bull du p.ys.

Des traces ou de.s dubris qui. auraient
été laissés ou occasi.onnés ga..c 10
méléore. -

Des circOb&tanc.e.s minéralogique, o.C

gl!ologiquu du.. p.yr.

Du lémoignage ·des personnes qui
ant TU el entendule·mllrorc.

Du témoign.'1g..e des persGnne.l. qui
. ot\t entendu Je météore .au. l'a?oir

vu .

Du témoignago du pe.rson.ue. qui,
t!t:..'1.nt"" IUr les lieux, ont cberch6
et recueiUi det rense.igneotons .ur
l'o.xi.tence du météore- et sur se.
elTeu.

;

... .".

Avant de partir, je recueillis sur ces diverses ques­
tions tous les renseignemens ·q1J7 je pus me procurer.
le priai le- citoyen Haüy de vouloir bien. m'edairer de
ses hmùères sur ce- qui con-cenwit l.a minéralogie du
pays que j'allois parcourh:. Le citoyen Coqùebert M;ont­
br'et , l:o~espondan.t de la classe, me fouOlit lea Gonnoi~­

sauces qui m?étoient nécessaiJ:es sur la géographie 'phy­
sique du même pays. Enfin le citoyen Fourcroy voulut
Qien me donner une <;.opie des lettres qt::'ilavoit. reçues
de i'Aigte rel;tivement à l'apparitiondu: II1ét4<»"~ •.

Je partis de Paris le 7- messidor,. emportant. avec moi
:.l

..
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une boussole, une -carte de Cassini, et un échantillon
de la pierre météorique de Barbotan, qui ayoit été remis
ur les lieux à notre confrère Cuvier : je me proposois

de m en ser ir comme terme de comp:uaison, et de voir •
quelle origine lui assigneroient les habitans du canton
où l'on disoit qu il en éloit tombé de semblables.

Mais je ne me rendis pas directement sIans ce lieu
même. i -l'exploSion çlu mét~ore avoit réellement été
aussi iolente qu'on nous "l'annonçoit, on ~evoit en
avoir entendu le bruit à une très- grande distance. Il
étoit donc co.nforme aux règles de la crilique de prendre
d'abord des informations dans des lieux éloignés, sur ce
bruit extraordinaire, !!ur le jour et l'heure auxquels on
l'avoit entendu, -d'en suivre la direction" et de me lais­
ser conduire par les témoignages jusqu'à l'endroit
même où l'on dis9i_~-que le mé~ore avoit éclaté. Je
devois rassembler ainsi, dans une grande étendue de
pays, des renseignemens comparables; car, ~u: le bruit
même etle~ circonstances de l'explosion, les témoignages"
devoient s'accorder, quelque part "qu'ils fussent re­
cu~illis. D'ailleurs tous les récits relatifs aux ~asses

météoriques font précéder leur chute p~ l'apparition
d'un globe de' feu. ~l étoit important de savoir $i.le
'météote de l'Aigle avoit été ~cCQDJpagnédes mêmes cir­
constances, et c'étoit loin du lieu de l'explosion que je ­
pouvois m'en assurer.
" Guidé par ces considérations je me rendis d'~bord à
Alençon, chef-lieu du départeÎn~nt de 1'Ome, situé à
quinze lieues au sud-ouest de la ville de -l'Aigle:
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Chemin faisant, le courier de Brest 11. Paris me dit

qut:, le mardi 6 floréal dernier, à neuf lieue par~delà

Alençon, entre Saint-Rieux et Pré-en-Pail, il vit daqs
le ciel un globe' de feu' qui parut, par un temps serein,
du c6~ de Mortagne; t embla tomber vers le nord.
Quelques instans _après on entendit un grand bruit sem
blable à celui du tOnnerre ou au roulement continu d'une
voiture sur' le pavé. Ce bruit dura plusieurs J:!1Î..Q Il tes ,
ei fut sensi.ble, malgré celui de la chaise de poste qui
rouloit alors sur la teire. L'heure étoit celle de midi trois
qu~ts; et le-courier-me dit qu'il 1. avoit observée aussi~6t

à sa. montre, parce que cette vue l'avoit fort étonné,
Il aJouta qu'en arri aot à Alençon il avoit rac(}nté e
fait laos la ritaison où il étoit descendu; et cela m'~

été confirmé depuis. Par la marche de ce globe ~e feu,
par le bruit, et-sur-tout par l'heure " je jugeai q1,1e c'étoi~

ie ·commencement-du Inétéore de )'Aigle.-
A Alençon on avoit entendu parle~ vaguelJlen~de. ce

phénomène, mais on n'avoit rien vu; et aucun p,rnit
e;trao~din"airene s'étoit fait remarquer: cé_ qui n'est pa~
.~tonnant dàns une grande ville, au milieu du t~ultl:

_a'un jour de ma·rché. Le préfet, l'ingéniett-r en. chef
ae~ ponts" et chaussées, lès p.rOfessellt:S dEt l~~cole çcn~

tï-aIe, . n'avoient 'au-cone cOl)noiss3.Jlce -dlf m~tépr~. M~
si ces dtoy;~s- iJe"piuent pas me dODl1llr des renseigne­
mens directs sur cet objet, iJs m'ep fournJ.r~ntd'!lu.tre~

non moins utiles, en me pè~rneltant de visitçr leurs
collections. Lé citoyen Bar~élen'ly,ÜJgénieuT eIl c!J.ef,
hom-me aussi distiDgué p:u- ses cj)pnoi§~a~çesqu'esti.Q:t4
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dans ]e pays pour son carac~ère, s'occupe depuis cinq
ails à rassembler des ~ hantillons de toutes les subslaoce
minérales qui se trouvent dans le départe"1ent de 1 l'ne,
afin d'y chercher les matériaux néce sai~es à l.industrie
manuf~ turière ou aux constructions civiles. Dans celt~

coUection que j ai parcourue ~ rien ~ l'essemble aux
masses météoriques, et le citoyen Barthélemy lui-m me,
auquel je laissai un échantillon ae c ll~ qui.est tombée
en 1790 à Barbotan, n'av.oit jamais rien vu qui s~en

•
rapprochât. Je me trouvois ains,i éc1air~ sùr un des
points les plus importans de ma m.iSSiOD. Je visitai pa­
reillement ]a collect~oD.et :Jes cabinets de l~cole .cen­
~rale, t si je n'y trouvai rien q'Ji fllt analogue.à .J'objet
de mes reche:rches, j'en rapportai dl1 moips l'~stime la
plus sentie pour le zèle, les efforts e.t la persévér.ance
des profe.sseurs qu.i cOlllposént cet établi seme~t.

Le citoyen L~agdelaine, préfet, n'ayant pu me
donner de renseignemens par lui-même, me four~itavec
beaucoup de coUlplaisance tous les m<>yens d'en ol]tenir
il l'Aigle -et dans les divers endroits où je m'arrête~ois.

Le bibliothécaire de l;école centrale, jeune. homme
1 plein de tal nt et d'activité, voulut bie~atrssi~ sur m.a
demande, prendIte quelques informatiOJls r~l,ativ:emen~

nu météore de l'Ajgle. Il ne put recueillir que qe simples
récits transmis de bouche en bouche, mAÏs qui cepen­
da~t s'accordoient e~tre eux et avec ce que nous avions
'déja. 'ayant plus rien à espérer pour l'.objet de ma
missio~, je quittai AlenÇon l~ 10 ;messi.dor. et me mi
en route pou~ l'Aigle, avec lU! guide. actif e~ intdli.

•

,
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gent. -Je me proposois de .rn.'ar~ter dans tou.s les .en·
nl'OTts où je pourrois' e pérer des ..réponses à .mes ques­
tions ; j'avojs m~me le ~essein de m'écar.;ter. vcrs les
habitations que j'apercevnois à qJlBlque ~t:uu:e, de la
route.
. ~ premier endroit habité que nous rencontra.w.~-est

Seez, J'etit.e vilk à dill:. Jieucs ,au ·-.;u4--ouest.lie ..p,.Ai~le.

Dn.y a oit entendu le bruit,du :métq9I'è; on .en ..indi­
.quoit précisémentJe' jour, l',heu-re et;·les.di-ve os cir.cons­
-tances,. C'était comme un .conp d~ t.1>nnerre t,ès~{ort qui
semblait partir du cAté 'pu n.ord" et :dObt.le .J'ôiùem.ent,
:a.cc()mpagné de plusieurs eKplOsio.ns s~cçessiv.es, dur~­

cinq ou sill( min~teB: Des p~ebpes 'qpi ~ trp.uvoilln,t
alors 'sùr le C.OW'B crurent -d'abord lIu :c~Ç,tof.t ~ q,i-uit. . . ~ ....
d'une voiture roulant sur le pavé e~ venant d~ r~an

OH du bDurg de Ml:!rlerau,t'; elles n f,•.Jr.Il~:U ,désab.uséea
qu'eo ne voyant 'rien arriver, q\J~iq~ le ~ruit C(lI1ti~

DuAt. Ces. perSODne& fureDt &au~lUlJ; plus:é ~nnées que
le ciel-étoit parfai:te~ent.serèin, saps'lb ni9~dr~nu~

et qu'on n'y remarquoit rien d'e:x;traordj,nâi,re. 'On dis:oi~
>

de plus ,ue-des vOfll.gew'1I vehaDtoo- al;ai8e et de Caen
avoient en'lendu fort.e1J1ent. la blêm,e ~J(ph;>.sJon f.et qu'ila
avoi~ eu grandé ~eur; "GB aj,{)utMt ~',\l à-V&U paru un
globe de fe!! d~..côté de FaJa:ise J et q.'on avo.it.remi4
BU sous-p;.éfet d'Argentan une pieue:.qu-i -étoit tombé-e
du cîel. .

Ces infonna1ions mé dounoient lieu -de pe$u q.u.e les
. e1Fe"ts du météore s'{tuient étebdus -SU.-r·UD espace beau­
coup plûs cons.idéc!,-We q~e .nous ne i'avi<>ns imaginé.

•
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Comme mon but. était d àbord de circonscrire exacte­
ment cet espace, jè suivis 'les indications 'que je venais
de ~ecevoir, et me dirigèai vers Argentml.

IF i avait déja quelque temps que nous étions sur
cette route lorsque nous rencontr!mes un homme de la. .
connaissance dé mon guide, et qui me parut, comme
l~i ,: très-intèlligeÙt. Cet homme " intérrogé sude ph1\no~
mè~e d6nt je'éherchois:les traces, s'en rappela très,bien
le jour' ét l'heù e. Il étoit o'ccupé" à écrire lorsqu il en­
tendit !'explosion. Sa fenêtre étant ouverte et do-nnant
du .Cillé; dil nord, il avait lèvé-la'tête pour savoir d'où
venait ce bruit; mais, à son grand étonnement, il·avoit
vu 'le cel serein' é~ 4l'llvoit" rien aperçu dans l'air. Il. ~ ~ -
ajouta qué-'de gèos revenus de Caen y' avoient entendù

•le m ID bniii."-à,-la mêmè heure, mais qu'il n'était point
tombé dé' pierres d'a ce cllté; qué celle qui avoit été
-re:;nÏse 3-U sous-p'réfèt d'Argentan étoit venue d'ailleurs.,
et ll.u'en glnéraL ée bruit lui avoit semblé partir du
nOfd-ouest,' et s'éténdre parallèlement à la. rolitè d'Ar-
gentan à Falaise -

C'étoit prééisément la direction indiquée par les lettres
qué·nous avion's reçues. Sur ces renséignemens nous re­
bro.uS$Ames éhlmûn èt rep'rtmes la route de l~gle,bien
certains de ~e 'T1~n laisser en arrière. .

.N~us nous 'arr rAmes d'abord à~on~t,viJ..!age situé
à huit lieués ouest-sud-ouest de l'Aigle. Les habicans
ent t{ès-di tinctement entendu l'explosion du niétéôre.
EUe les a fort. épouvantés; ils la comparènt au bruit
d'u.Qjl voiture rouiant sur le Pilvé, où a ceini cl'!!D_feu

•

, "

•

. \
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Yiolènt dans une cheminée. Des employés aux barrièces,
qui étoien t couchés sur le bord de la route, se relevèrent
tout effrayés. Il ne virent 'rien dans l'air, qui était
serein. Il n'est point tombé de pierres dans cet endroit.

De onant DOUS allâmes au bourg de .N;!:erleraut. Che­
min- faisant nous rencontrames des bergers qui étaient.
dans la campagne. Je I,:s interrogeai en leur demandant
s Hs n'avaient p:lS eu bien peur d'un 1?ruit extraordi.
naire-qUi s'était fait entendre il y a~'oit environ deux
mois. Ils me répondirent aflirrrativement, m'in.diquè­
rent ~xactementle jour, l'heure et la direction du bruit.
ns avoient été également surpris de air le ciel serein.
D'autrés paysans que j'interrogeai sur la route me firent
lès.ln O1es rapports.

Au bourg de Mcrleraut, à.sept lieues ouest-sud-ouest
de l'Aigle, je recueille les m~mes Técits ; mais le bruit
de l'explosion etla frayeur qu'eHe avait produite s'étaient
aécrus en raison de la proximité. Des hommes, des
femmes, des enfans, que j'interi'og*:ai, s'accordèrent
exactement'P?ur le jour, l'heure et la direction du mé­
téore.· Ils n'avaient rien vu daJ;ls l'air, et le ciel était
sérein. Des clievaux qui étbient dans ~ê cour, revenant
des champs, et encore attelés,. sautèrent tout effrayés
par~déSSusune haie.et s'~Dfuirentdans la rue: tant était
grande la force de l'explosion,. q uoiqu',à une distance. . -' ,
de plus de.sept lieues.:Il n'étoit point tombé de pierres
dans.ce bourg; maîs,on av-oit entendu dire qu'H en était
tombé du :côté de l'Aigle, et on me· domia un écban~
till<in d'une de ces pi~rres qui avait .été apport~ comme
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'UnEr curiosité par un ronlier. C'étoit en effet un morceau
p~reÜ fi. eux que l'on nous. a: oi en oyés.

e erleraut nous allAmes à Sainte- Gauburge. SUl"
la route j ir.terrO'geai une foule de paysans, tant pa a­
ger~ que travaillant a~ cllamp . Hommes, femmes,
enfàl:ts tous ont entendu l'explosIon le même jour et
la rapportent à la même heure, un mardi, entre midi
et denx heures. "

n petit chaudronnier de dix à douze ans, qui faisoit
route. avec sa t61e et ses outils ~ur Je dos; éco~toit une
fi mme du pays à quLje ,demandois des détails clé l ex~
plo ion. Oll! monsieur,'-m âit-U, :on l~a entendue beau­
coup plus loin; on l'a enteadue il trois lie es cl'AYTan- ,
ches. - Vou avez dope o.u"i cli~ cela,'?,-. o}lsieur, je
•• •• .:. - .->;.

le sais mieuX que' par otÜ-clire , parce que j'y ~is.. - Il
. Y ~ :tr~ntè.'silC lieues d'Avmnches à ~Aigle.. " : ~; ,

Dans le village de Sainte-Gaubu!,go..., à,..llua~ lieues
oues~-sud-ouestde 1'Aigle-, les habitans'o~itous-entcJ1du
l'explosi0I?- le mêJILl{ f9Ul" ell ~ peu pTès a la,~me heure
que par - to~t aîllelH'B;. mais. il' n'est point tomb.é de
fi~rr s météotiqù~s. da.~s·cèt ~droit. Cepen.àan~~:avoit,
entendu parler- He' celles qui étolent -tombéi!( pres.. de
l'Aigle, et plusieur& liab~tansdu l-ieu. ex pos~doien.tdes
échantillons', On iDe èonduisi~ à' une chaumière ho~ du
vîlla6e, où je trQuvai un pa1san des EœYù:ODS qui'en
avoit une entre les maiù·. te Illi montrai &âlu>nl ceUe
de Barootan, et il I~ recoDJ'lUt au it~t:pQurêtre tombée
dU ciel. ilme'IDQntÎ'a ensuite celle qu'il a~a : elle était
~n top~ sémhlabJe aui' n6~res, et fQuVoOÏt. peser enrifOp

,
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ok48 ( 1 livre). C'étoit sa femme qui l'avoit ramassée de­
vant sa porte, où eUe étoit tombée.ct s'étoit enfoncée cn
terre. La pierre portoii.en~ore des.tl"aces d~ ce~te ch~lte,

et le paysan me les ût rem'arquel" IlllarolSsolt tenn à
cette curiosité :je ne.la lüi dcmandàïpoint. Il me dit
qu'il étoit du village de Saint-Sommaire . .T'ai reC?ilnu
depuis que c'est le canton où il en est tombé le plus.

Un vieillard qui se trouvoit là me dit qu'.étantralors
à ~ravaJJlir dans un champ' près d l'Jki.glel;'il ~voilJ vu
dws l'air 'un petit nuage, d'où pa:rto:ieut' des .explosions

· qui sé succédèrent pendant plusiiml;s ffi:Ï!l~s; il.avoit
entendu des pierres siffier et tomber: .,','
, 'De ·Sain.te-Gauburgé. à l'Argle j!i'nterrogea.i plusieurs
paysans ~ui s'accordère?t tous àV;~c' les t:apporlts 'qùe
j'avois Béja' recueillis:·.La'- 'nuit qui j;ullvinr: m'empêcha
de. multip!ier davantage ces iDform~tions,'qui d'àilleurs
n1auroieitt pü me rién app'tendte-de nouveàu ,'puisque

·èlétoit .de l'autre c6té de l'Aigle que le ·météore. avoit
édité. ,J'àrrivai'dans :cette ville à dix h~ures'du soir,

· le jour: même' ae 'mon départ d'Alençon.
Je me renais aiJssit6t chez notr confrère Lebl'orltl'J

.'m'ais'· je' ne' pus le. vOIr. Jé sus' d'ailleurs qùe·-rdute
la' ;:v..m~. avoit entendù, au· jour et à . l'heUre "indi.

"qués; un' bruit. effroyable. Il 'n'étoit' point .tolI).bé ,<l'e .~.

pierfes à l'Aigle' même, on en' avoit'seulemènt- ent~ndu
parler. Des personnès .qui étoiènt alors'tà 'Caen' m;as~Ï1•.
rèreilt .qU·OD y avOir' entendu 'le même ,~ruit à peu p.rès
-a,larmêlI!-e lleih:~·,.~t"lqUlonf a-voU'v'u ~e pl s' un glô
'de' fèu qui avoit· èa~sé' une gl'an4e fray'eul'. ~

3
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'Le lend-emain de mOll arrivée, je me présentai cbe~

notre confrète Leblond : je fus aussi heureux que flatté
de trouver eri lui les lumières d'Wi. savant et la bien­

eillance d'un ami.
L itoyen Leb10rrd e"t son beau-frère le citoyen Hùm­

phro , an lell militairè, avoient tous déux, ainsi què
le reste de leur f-amille, entendu le bruit du météore.
C'étoil: cOlÎll:!le un 'roulement de tonner"re qui dura sans
interruptiorr ".&n environ cinq minutes, et qui é-toi
accompagné d'exp"ldsïons fréquentes sem!,lablês à des
décharge d'e m'ousq "ferie. Dans le premier moment, ôtl

l'avoit pris ponr le mit d'uné voiture q"Ui passoit eil
oul~t sur le pa~é, et pdur celui que produit: un feu
iolent dans uné oh,enlÏnée.

En rapproèhânt ces récits, fatl:s par deS- hommes
éclairM'; de ceux q.ue hoûs aVonS" recueillis dans Ills
€ampagne ûr une" étendue de plus de dix lieues de
rayon, noils voyons qu'ils sobt absolument d'accord
pour lè jour, l'hétire "et là nature de 'l'èxplosil1n.. N'Oll:s
pouvons donc ~ a co t~ute certitude; en déduÙe les éon;..
$équéI1ce!l suivantes. ,
• J'y"n eu aux èn'vironS de l'Aigle, lé mardi 6floréal .
On j l, vers wie heun: après midi, wœ emplosi()n via.
lJmte qui. a duré periil)ari~cinq ou six mina/. ,avoc un.
7bulement continuel: Cette tJ:E"plosion a été entendue, ~
l'r~s de ere,Ue :lieuès à lâ r'oiufe.

S~ ~u~ r'approchbns le récit fàît par le toorier de
Brest, relativement aùrglobe de.fell qu'il a apérçu..,!d
ce qu'ont di~ les voyag~svenus de Gaên et de FaI':tise,

•
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et de ce que contienneJ;lt les lettres ~crites de cette der--nière ville le jour même de l'explosion, nous trouverons

.que ces récits s'accordent pour le jour, l'heure et· la
direction ne ce météore.

J'ai su depuis, par d'autres renseignemens , que le
même phénomène a été vu à peu près au même i.nstan~

à Pont- udemer et aux en irons de erneuil.
De ces témoJgnages réunis on peut encor& déduire

comme certaine cette seconde conséquence: .•
. Le mardi 6 floréal an. 11 , quelques instans avant
l'exploSialL de l'Aigle, il.a paru. dans l'ai,. un. glohe
I«minell.$ 4fTu.m.é d'un mouvement rapide. Ce globe n'a
pas été Dhsenré à l'Aigle; mais il 1'a été de plusieurs
autres villes cnvirOTuzalZtes et rrès- distantes les unes
des autres.

J'ai pris toutes les mesures néces~aires pour avpir des
~enseignemens précis et multipliés dés différ!lns lieux
pù l'on a aperçu ce phénomène, a:fin d'en déduÏ1:e la
mat:.Che .q~'iJ Il tenue, et de le suivre, s'il est Jlossible,
d~ns toute l'étendue de son cours. Mais en attendant;
si l'on .considère le jour, l'heure a~xquels il a été ob.
servé, la route qu'il a prise, et l'ixplosion.qui a succ~d~

à son appari~n ,:nous ,en conclurons ave'~ autant dit
œrt.itude çette troi.sième conséquence :

I/explosiq.n qui: a eu li~u le 6 floréal aux 'envirolU
de PAigle, a été la suite de l'appaT:ition d'un. lJloh.
e'!flammé qui !Z éclaté 4fzns l'air.

Et il est à remarquer que ces t;ésultats s'accorden
p~faitement.avec le~ descriptions que l'on a déja faites
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des méléorès auxquels on attribue la cIlUte de mass-es
minérales.

Je Yiells maintenant à la question m~me de la chute
de es masses; et comme c'étoit 1 la partie la. plus
importallte du phéllomène, c'e t celle aussi à laquelle
j'ai donné le plus de soin, dt: détail' et de temps,

•Les premier l' nseignemens que je reçus à l'Aigle sur
cl!t objet me furent donnés p'ar le citoyen Humphroy,
et sont relatifs à une pierre pesallt 8"56.( J 7 livres ~), que
l'on dit tre tombée à la Vassolerie, village situé à une
lieue au n!?rd ~e l'Aiglë. Le citoyen Humpbroy, guidé pal: /
lé.bmit publi " émit a:llé sur les lieux lé jour m me,
ci'après l'invitation de son beau-frère .1e.dtÔ'yen Leblond:
Il a\'oit' encore.yu leS paysans assemblés .aut'di.rr du .tou
que la pierre avoit fait en tombant. E}le étoit déja rédoite.
à 6"J' ( J 2 livres ~), parce que tout le monde s'empressoit
de s'en pr'o'curer des" morceaux. Le citpyen Humphroy
~btint facilement ~e qui én restoit, et le porta à son
frère, qui l'envoya "de suite à Paris. J'en possèd'e "un
échlintiUon bien caractérisé. ,

Le citoyen 1..eblond, saisissant l'importance de ce
phénomène, se transporta aussit~t sur les lieuX: Il vit,
encore les pa,ysan 'assemblés; il' rémarqua av:e'c eux la
profondeur du trou, qui étoit de om 5 ( 18 OC20 pouces).; il
vit la terre lancée aut.~u:r li plus de 4'"86 (15 pieds,) de
distanc~. Il retira du. fond du trou trois gros silex qui
paroissoient a1'oir empêché la pierre de péhétrer à une
plus gran<le profondeur. \') ,
_ Jlai v"u' depuis avec lui cette trace effrayante du mé-

,
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téore, j'ai en,tel)du les récits d propri (tnircs de 'celle
lw.bitation, j ai entendu le témoignages d s enfans qui
étoient re~tés Elans Il'! maison ·10" que la masse tomba à

ingt pas deux; et voici les renseignemens que j en ai
reçus.

Le p re de ces' nfan revenoit de l Aigle a,rec sa
f('mme et sa belle·fiU ; il enten4irent tout.ù"coup dtus
l:aj . UI) .bruit de.t nnerr:e extTaordinaire, accomp<\gué
d'un rouJçment semblable à elui d'un gyand feu.Qw'ls

l

une ch minée. Il n'y avait presque point de nuages dans
i'ai! i ce n'est l1J}:p'ctit nuage noir, et quelques autres
complc.on en :voit fr~qu~ml1).ent; mais .' t d'appal:1n.ce
dorage. " bl1lj.t. cmbloit pattir du 1 [tit miage, e~

.éloignoit. devant eUx e oufflant-et b urdo.QUaJlt tou.­
jours. Ils étaient tons· tT(lis éxtr mem. t effill;yJs,' La
jeune femme se trouva mal, et 1 père n~osoit pader. e
bruît. effrayant ne dura que qu lques IDJnutes .. En' arri­
,,=ant chez eux ils virent tous leurs voisins assemblés, et
crurent qu'it é'toit arrivé qUJllque malh.eu.r .pendant leur
~bsençe : ils s'app'rochèrent, et ~n leur )l1ontra la maSse
que l'on venoit de déterrer. Le père la pesa aussit6t :'. .
~on poids étoitde 8~65 (17liv-res :) ,coJl1meje 1ai rapport~

.Le .61s, revenu des champs, me donna des 4étails .
encore plus précis: c était lui et ses frères qui étoient
accourus les premiers au bruit de la chut,e de la pierre,

t qui l'avoient déterrée.
Il dinoit avec ses frères et sœurs sous. un no)'e~

qu il me montra: tout-à-coup ils entendirent au­
dessus de leur t~te. un bruit de tonnerre effro~able,

,

,
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accompagné d'un roulement si wntinuel qu'ils se crurent
p~êts à périr. Le j.e,lJM homme dit li ses frères de se
coucher par terre, de peur d tre emportés. Alors ils
entencl.irep dans le pr~ voisin un terribl~ coup, qu'ils
comparent à celui d'un tonneau plein qui tomberoit
de haut. Ils coururent cet endroit, doilt ils étoient
séparés par .une haie, et virent cette pierre, qui étoit
enfl>l!çée si profondément qu'elle avoit fait sotird~
J eaU: ~ .

J'ai examiné 'Ive not..re cQnfrère Leblond le trOD d'où
cette masse a ~té tuée. II '~st .situ~ à l'enttée d'ÏUr her­
"bage,·Jtqmide 'tet dont-le sol ne l'enferme assurément

.en e IIib1.qlle. pu.mi S!lS produits -n nlret;. :Peut-on
Taisonnahlemen't' . apposer qu?nne' J]'l~sse aussi . con­
siliél'ib1e .eÜt.!ecâsté . depuis: long4emps .sans avoir été
xemarquée; dà.ns un lieu où l'oh passoit fréquem­
ment; que toüt;à-coup les enfans de la" maison ei les
voisin~ se fassent réunis, par un simplè hasard, pour
àflirmer qu'il 'avoieIlt eptendu tomber dans ce même
dieu quelque chose' de t:rès - lourd, avec \ln 'très­
grand plluit; que Ulutes ~es clrconstanées eussen.~ coïn­
Çiaé ;lVec c~~qui se passait au m~mè "~StlÙIt à' deux
:Illimes de là ,'et qu'en.6.n alloun des spéctateurs ne se lilt
"tIapp ~ d'a oir il précédemment "cette piérre ~ "Voilâ
pourtant .toutes les pUMttlarités' dont il fa~drôit sup­
poser la ré:union pour infirmer"la vérité de Ge ,témoi-
gnage.· "

ObserVons enc~re. u,ne circonstan"ce très-importante;
PD.i$'l9-e les p~ysans .avoient SUl; le lieu même, et en peu

- - "
.- .
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d'mstans , détaché tant dé fràgmens de cette masse mi4
néraIe, il paroit _qü'elle n'a,v6il pas alors l'e"Xcessive
dùreté que nous lui trouv6ns aujourd'hui. {En effet,
i!lQlre confrère Le'hlond assuTè que lorsqu'elle fut portée
chez lu..i elle était eO(Joté ttè5-'facile à casser, et les petitS
morteanx que l'on en sépâToit s'égrenoient sous les
doilgll. Voilà assl1t.ément un fait attesté par nn témoin
ôéulaÏÉe cJj~ de touté confiance. La m~me ch~e m'«
éfé Mlirln~depuis dlU1S virlgt endroits différens, et pat
u>U& ceux qui ort mllIÛé Ces substances dans les ptei

mlet& Ittoml'ln'$. Or tin passage; aussi prompt dTnn· ét'at
friable à une 6Ôl.idit~ compl~te aD'ndnce la: présene&
d'une ~ause quî avoit r~cemmèn.t troublé léur aggréga­
t-ion. Céia. s'aéCOtde d he a-Vec les témoi~age8 p'our
ptt1u er que ces ttîM$és minérales SOnl; étrangères aux
lieux oii elles se tronvoient -ale~; e qu'elles y avoient
~té nouvenement tl'anllpottéè'S.
E~ revenant de la V 3.8SGlel'ie, je pris des r~seignemens

»'ropreli à me faire .connottre la roure que le météore .
éveit sulvie; et l'étendue -dé' pay& ~ur laqùel'lè il paroÎS4
.soi~ a'V"oîi' écla~ .. ·Ge premières inf~riDatioDs me don~
nèPent! po~r limitéll la ville de-l'Aigle-,. d'une part, et
de-l'antre cinq villagel!, nommés Saint-Antonin; Gloss,
Cou.-ai4, la Ferté>4t: .1 et Gauville. C'étoit une étetl­

~"Ilédë trms lieues de~ IUr dettt lieues d~ Lirge, q~
je me p:ropœai dé p$-ebUtir-'t:ompléteDieJ'l! le le~emaUL- ,-

. Je plltt1s li .Bu' heUJ"é8 dù miltin, ·aecompagrré ~UJi

gui.de qtii ~ni1ois"dirhilMi le.pays:Jt les ha6itans. N O\l4

4l11hes cl1a&ord au' ètdt~ll aé Fontenil, où -tOI14 lei
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témoignages plaçoient le commencement de l'explosion.'
Les maitres tant absens je parlai au concierge du.çhil.­
teau, qui me parut"un homme sensé et digne de fQi.
Il avoit entendu, comme tout le monde, plusieurs coup
viol ns, emblables à des coups de canon, sili is .d'un

" bourdonnement pareil à elui du. feu daJ1s une ch mi,n6e.
Tout-à-coup on" avoit ent ndu sur la térre de 1 enclos
qui eJ.viFonne le château uu grand coup Ol;lrd, COD JlIe
d'uD: grand arbl"e qui tomberoit ap.rè$ av ir 6t' 'ébt"a,IJ h.é.

> " •

Les ouvriers qui travailloient' dans un hois voi}! ac-
coururent à ce bruit; les bestiaux, effrayés, s~. pré i-:
pitèrent vers le lieu où s'étoit fait "la chule.· Un~jeun~
homme de quin.ze ans; qui tra ailloit à ~x'pas de là,
sous, un hangar, dit avoir vu tomber une" ,pierre: Oll

approcha, et ou en r~tirà une du poi.ds d8' trois.li.y;res.
:pile avoit fait dans la terre un·t;rou de dix-huit pt!.IJS;eS
de profondeur. L-e concierge Pa mesuré après avoir enlevé
la pierre avec soin; pour-la déposer" dâ1Js les .archives

,de la maison avec UlJ récit du fait: J'ai vu.)e -jeune
}tomme ,q1Ji est. ~éJIl..oin oculaire;. j'ai YU tuS i..le tt"ou
fart' pilr la .pierr ; j'ai 'y,u 'cotte' pierrt;. elle -m'ême, et
je l,'apporte UD ~chamillop liUl'! l'on- ~' " per~s 1 d'e.q
séparer. " • ,'- - "",
:. Le 1101 de l'endo!!', que Pqn:n,OJll1fJê dllJlS'ce.pays unc
tour., esJ;i de terre 'f;"mche l '~~dJl, ~-.rG,çQ\lvèrt de
ga'Lon. Au-de.ssOUB de la t;/:lrre v~g~ale ·Qn'~Q,Q.vé (le
cailloux: rien .n'a lJ. !!ce q 'on y ~uv.é ~atMf~e.\pent

des 'Substantcs S inblabl ,au)t nll~s", éléatique j, c~

t U$ )e~ habitans de J JÏMjSQ,I) ~.bo.t bi~nfÇerraîiJs «li: u'cu
avoir jamais vu.
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J'ai aussi un échantillon d une pierre semblable, tom­
bée dans un champ auprès du Fontenil: elle passa en
illlant par-desshs la t te du berger, à qui elle causa

une grande frayelV, et tomba à ingt pas de lui. Le
mouton , épouvantés par le bruit du météore, se ser­
roient le uns contre les autres.' n a depuis labouré ce
hamp, et on n'y a point trouvé d aUL!e pierre d lll.­
m~me nature. Ces détails m'ont été donnés au Fontenil
par un témoin oculaire que Ion m amena.

Du Fontenil j'allai au hameau de la étonnerie, et
le concierge du château que nous quittions eut la com­
plaisance de nous accompagner jusqu dans une ferme
qui lui appartient. Les habitans de eUe ferme ont u
]e nuage au-dessus de leur tête. Leur récit sur le bruit
de l'e.xplosion est le même que par-tout. Ils virent tomber
deu~ pierres dans leur cour, tout aupr s d.eux : l'une,
dont il me montrèrent encore la place, sillloit en. tOIll­
bant; elle étoit brillante, car la terre fuma tout à l'en­
tour. Ils n'osèrent la retirer que le lendemain, tant ils
avoient peur. J'en rapporte un échantillon. L'autre étoit
tombée dans une haie : on la chercha long-temps, mais
çn ne put ]a trouver. .

. Le sol de la Métonnerie est formé d'un peu de terre
végétale recouvrant une couche de marne; au-dessous
sont des cailloux dont on se sert pour bâtir.

J'ai aussi un échantillon d'une pierre tombée près
de là, dans un lieu que l'on nomme la Marcelière. Elle
fut vue par un enfant qui gardoit les moutons; elle tomba
à caté de lui. Le morceau que je rapporte m'a été donné

4
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par le père m~mede cet enfant. D'après le volume qu'il m'a
désigné, cette pierre pouvoit peser environ l k9.6 (3H res)
avant qu on n'en eih rien ôté.

De la Métonnerie j'allai au village de Saint- icolas­
de-Sommaire: je me présentai chez une dame à laquelle
on avait porté beaucoup de pierres météoriques; 'elle
avoit autrefois la seigneurie de ce canton. Elle me reçut
avec beaucoup d'honnêteté, et ·me donna par elle·même
et par ses gens tous les détails qui étoient par.venus à sa
connaissance. Je trouvai chez ~Ue deux curés, celui du
lieu et celui d'un hameau voisin nommé aint-Michel­
de- ommaire; il Y avait de plus le garde forestier et une
femme de conliance anciennement attachée à la maison
Toutes ces personnes, excepté le garde, saut témoins
oculair s de la chute des pierres. Celui-ci revenoit alors
de l'Aigle; il a seulement vu le météore et entendu le
bruit.
. Le curé de Saint- icolas regardoit directement le
nuage d'où 1 explosion est partie. C;étl>it un carré long,
dont le plus grand côté étoit dirigé est et ouest; il sem­
blait immobile, eti! en sortait un bruit continuel sem­
blable an roulement d'un grand nombre de tambours;
puis on entendOÏ;t les pierres sifller dans l'air comme
une balle qui passe, et tomber sur la terre en re~dant

un coup sourd. On remarquoit très-bien que le nuage
décrépitoitsucce sivement de différen~ cÔtés, et chacune
de ces .explosions ressembloit' au bruit d'on pétard. Le
curé de Saint- icolas a entendu tomber ces pierres, san~
les ·voir dans leur chute; mais le curé de Saint-Michel
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m assura en avoir aperçu une qui tomba en siffiant dans
la cour de son presbytère, aux pieds de sa nièce, et
qui rebondit de plus d'un pied de hauteur sur le pavé.
Il dit aussiWt à sa nièce de la lui apporter; mai elle
n'osa pas, et une autre femme qui e trouvoit présente
la ramassa. Je ne l'ai point vue ; mais .ce curé ma
assuré qu'elle étoit en tout semblable aux autres, et ces
pierres, dont nous avions sous les yeux un grand nombre
de morceaux, sont trop connues maintenant dans ce
pays, pour que l'on puisse s'y méprendre.

La maJtresse de la maison me donna plusieurs de cea
masses que l'on avoit vues tomber. J'en rapporte d'au­
tres dont on m'a montré les trous' encore récens, et
qui" portent les empreintes des terrains où elles sont tom­
bées. Elles sont toutes de la m~me nature que celles que
nous avons déja, et à cet égard il y a autant de témoins
que d'habitans. Il paroit , PlU- les l' nseignemens que j'ai
recueillis, qu'il est tombé dans cet endroit et dans les en.
virons une quantité effrayante de pierres; mais quoi­
qu'elles soient encore fort grosses, puisqu'elles_pèsent
jus~u'à01<97 (2 livres), aucune d'elles n'égale celles de la
Vassolerie et des 'envi~ons du Fontenil: cirCQnstanc~

qu'il importe de remarquer.
Tout le monde s'accorde à dire que ces pierres fu­

moient sur la place où elles venoient de tomber. Por­
tées dans les maisons, elles exhaloient une odeur de
soufre si désagréable qu'on fut obligé de les mettre
dehors_ Un gros morceau que je bz:isai m'offrit encore
très-fortement cette odeur, mais dans son intérieur seu.
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lement. Dan les premi r jours, ces pierres se cassoient
tr s-facïlement;' toutes ont depuis acquis la dureté que
nous leur connoisson. s hangemen d état sont au­
tant de preuves physiques qui s a cordent pour faire
voir que ces pierres ont étrangères aux lieux oil elles
se trou oient alors, ou qu elles y avoient été récemment
transportées.

Ici, comme à la Métonnerie, le sol est de terre
franche recouvrant une couche de marne; toules les
maisons sont bâties en cailloux: jamais on n'y a rien
vu de pareH aux pierres météoriques.

Remarquons que .les témoignages acquièreBt ici une
grande forc par 1 étatet les qualités morales des témoins.

estd abord une dame très-respecta bJe, qui ne peuta .oir
aucun intér t d'en imposer; e sont deux ecclésia ti­
ques, qui ne peuvent, sans aucun motif, avoir 1 intention
d'altérer la vérité, sur-tout devant des pel' onnes. dont
l'estime t la 'confiance leur son t nécessair~s; en/hi c'est
une femme 5.gée ql!i paroft depuis long - temps attachée
à cette maison, et qui, persuadée·q.ue ce phénomène est
un avertissement du ciel, n'auroit pas 0 é en dénatul:er
les circonstances, snr- tout en parlant 'devant dés per­
sonnes qu'elle est habituée. à respecter. Enfin le témoi­
gnage du garde forestier est lui-même ·un garant de la
vérité des autres; car je savois que cet homme n'avoit pa
té présent ~ la chute des pierres, et il ne s'est' pas donné

non plus commé les ayant vués tomber. Seulement, son
emploi l'obligeant ~.parcourir les champs, il ayoit eu
occasion de remarqùer et de déterrer 'plusieurs de ces
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mo.sses, qu'il me donna, et dont il me montra le trous
encore ré ens. Il étoit bien certain de n'avoir jamais
ri n vu de semblable, et 1 on sait combien les gens de
cet état ont observateurs.

De Saint- J"icoJas-de· ommaire j'allai, conduit par ce
garde, au 11ameau du Bas - Vernet où il demeure, et
dan 1 quel on disoit qu il étoit tombé un grand nombre
de pierres. oyan.t le desir que j'avoi d en trouver une
moi-même et de la retirer de' terre, il me mena dans
un petit hamp qui lui appartient, et dans lequel
il avoit remarqué un trou qu il pen oit avoir été fait
par une de ces pierres: il avoit attendu que la récolte
rOt fait~ pour s en assurer; mais nou eilmes beau cher-
her et creuser dans ce trou, nous ne trouvlùnes rien,

Si ce fut un désagrément pour moi de voir m(ln espé­
rance trom pée, du moins j'eus une 'nouvelle occasion
de reconnottre la bonne-foi ~e ,mon gui<le.

ous allames ensuite dans une ferme voisine, où
nous trouvâmes une femme âgée t deux jeunes nlles,
qui nous déclarèrent toutes trois avoir -vu 'tomber des

.pierres -et en avoir eu une peur hord ble : .elles étoien t
seules· en ce moment dans la maison, et s'attendoient
ince ammént à' périr. Elles me montrèrent dans l'ençlos
de la ferme plusieurs trous dont elles avoient extrait
des mOl·ceaux. de ces 'pierres " et elles m'en remirent un
échantillon. C'est toujours la mêlI!e espèce:

ous cherchâmes long-temps pour tâche[' d'en décou­
vrir nous· mêmes quelque reste; mais ce fut en vain.
La terrè avoit été humectée depuis par les pluies, l'herbe

•



( 30 )
avoit crft, et les trous même dont on avoit extrait des
pierres s'étoient déja remplis presque entièrement. li
étoit donc très - difficile d'en découvrir encore qui au­
roient échappé aux premières recherches. ous cher­
châmes sur-tout sous un arbre et dans une haie où l'on
en avoit entendu tomber entre les branches, et d'où l'on
avoit vu s'enfuir un oiseau; mais nous ne trouvilmes
rien. J'observai cependant que plusieurs brançhes de
l'arbre et de la haie, situées dans une direction verticale,
avoient évidemment souffert.

Après toutes ces recherches infructueuses nous al­
Urnes .d~ns une ferme voisine. On nous y .Gt encore les
mêmes récits sur l'explosion et la chute du météore. Le
fils de la maison, ~gé de dix à douze ans, sa mère, et
sa sœur, Agée de quinze ou seize, étoient témoins de ces
faits. Au müi n de cet effroyable bruit, qu'ils décrivent
comme tous les autres, ils virent tomber une grosse
pierre qui cassa une branclIe d'UJl poirier: le jeune homme
courut pour la ramasser; mais la trouvant enfoncée en
terre, il cria à sa sœur d'apporter nne bèche. Celle-ci
vint; mais à peine arrivée il lui passa devant le visage
une petite piene qui tomba à ses pieds. Alors elle n eut
rien de plus pressé que de s'enfuir, et la pierre ne fut
ramassée que lorsque la peur se fut dissipée avec le dan­
ger. On m'a montré le poirier, et je rapporte un échan­
tillon de la pierre qui en a cassé une des branches.

Plusieurs aùtres fermes environnantes m'ont fourni
les mêmes témoignages, et par-tout on a vu les mêmes
rhéJloJDènes. ...
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Je quittai ce lieu pour me rendre au hameau du Mesle,
chez un laboureur nommé Gibon, qui étoit de la con­
noissance de mes guides. C'est un homme de soixante­
quatre ans, plein de sens et de raison; il me reçut avec
la plus grande cordialité. Lui, sa famille et ses gens,
sont témoins oculaires du phénomène; ils en décrivent,
exactement les circonstance comme par-tout ailleurs.
Le roulement ressembloit si bien au bruit du feu dans
une cJ;leminée, qu'ils rurent que la maison brilloit,
et qu'ils coururent chercher de l'eau à la mare pour
:l'éteindre. « ous avons vu, me di t ce vieillard, tomber
l> des pierres d'en haut. Moi, qui ne suis pllS peureux
l> et qui étois fatigué, je ne me suis pas dérangé pour
" les aU r chercher; mais mes enfans y coururent et les
" rapportèrent. Une d'elles tomba près d la mare, et
" fit peur à une poule qui se trouvoit là; une autre tomba
" SUT le fatte de la -maison et roula jusqu'à terre: nous

Crûmes que c'étoit notre cheminée qui tomboit ".
En voyant ce respectable laboureur on ne pouvoit douter
que son témoignage ne mt l'expression exacte de la
vb·iré.

On me donna un. échantillon de cette pierre; on me'
montra sur le penchant de la toiture le lien de bois qui
sert à retenir le chaume, et qu'elle avoit détaché. TI étoit
tombé dans le clos beaucoup d'autres pierres q ué l'on
avoit ramassées. On m'assuroit qu'il y en avoit une dans
la mare et :une autre dans un fossé à demi-desséché. iJ1
falloit renoncer à la pre-mière; nous cherchâmes l!autre,­
mâis inutilement.
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Le fils de la maison, qui m'avoit déja donné toutes

celles qui lui restoient, me dit qu'il en avoit trouvé dans
un champ, à un quart de lieue de là. Je lui demandai
s'il avoit pareillement visifé tous les champs voisins. Il me
répondit qu'il "ne l'avoit pas fait; et comme le lieu qu'il
indiquoit se rapprochoit de Saint- icolas-de-Sommaire,
où je savois qu'il étoit tombé un grand nombre de ces
pierres, je me décidai à entreprendre encore cette recher­
che, espéran tque du moins cette fois je serois plus heureux.

En effet, après avoir cherché environ pendàpt une
heure, par le soleil le plus ardent, nous en découvrlmes
une que je retirai moi-méme de la terre où eUe étoit
enfouie'; je la ~ins.long-temps bro.lante dans ma main,
tant étoit grande la chaleur à .laquelle elle étoit exposée.
Elle ressemble parfaitement à toutes celles que nous
avions déja.

Satisfait de cet e petite découyerte, j'examinai la na­
ture du sol où nous étions etles diverses substances qui
s'y trouvent. Je donnai à cet examen un temps et un
soin' proportionnés à son importance. C'est une terre
assez légèr~, sur laquelle on trouve des cailloux et quel­
ques scories-de forge que l'on n~mme.du lairier. On
dit que très - anciennement il'y a eu dans ce lieu. des
rorges qui ont été abandonnées. Au reste on sait com­
bien. ces scories diflère~tdes pierres météoriques, et les
paysans eUlÇ-fI:lémes n'y sont pas trompés; car, aux en­
virons de l'Aigle, ils connoissent aujourd'hui parfaite•

. mept ces pierres, et savent très-bien les distinguer des
a'utres, qu'ils non'unent par opposition des pierres na·
turelles.
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En revenant, mon jeune guide m~ montra daM les
champs un berger qui passoit autrefois pOUl" run inert>­
dule, mais que la peur de ce terrible météore u converti.

De retour au village du Mesle, je partis; aussitbt pout
le bourg d.e Gloss. C'étoit un de cèux que ·mes précé­
dentes informations m'indiquoÎent collllÎle ;se" trouvant
sur la limite du météore. En effet'il w'r étoit point tombé
de' pierres, quoiqu'on eût entendu violemment l'explo­
15ion,an sud·ouest. Je susqu'il étoit tombé" qoolqttes pierres;
mais petites et en très"-peti't no1:Ïlbre, aU: JIameau de li
Belansère, situé.à l'ouest de GlpsS'. P.ar ces rBèits et. par
les information$ que je reç~s, jê me ronlirm.a.i dans 1'0­
pinion qu'il n'étoit rien t:ombé dans les .villages de Saint-
Antonin et de Couvain. . 1'[ : . :,. "

D~après la 'course que je vCD9Ï8 de ~e' et lei i'en­
s~gnerneJIsqu·ell.·m'avolt.proclu~s,je oopnoissois 'les'
limites de l'explosion au sud, à l'est et au nord y.il Ee
me restoit plus.. à parcoùrir que le c4té d~ l'ouest"; et en .
.couséquên~ IOI:iq\leje pa.r·tisde GL)$S, qJli.~5t llu'l\Ç\fd-q$,t
de pAigle, je me.p.ir'geai '''et;~ l~ .Wd'OllJtst. .. '. -

J~aJlai d'.wor.fl a.-u ~ame~u. de la. BaTne ).:daJ11i l'lubi­
.tation qui porte <;e nom. Les personnes qui l'h~~iteQt

av.oim3t en.t~u le bruit q.ll météOl'6 ,. et en av;(>,Ïent été
~iteff.f".ayé861~~~,,r~~W IUU'AJora da~lt1elUl$ ..~iIlpWl,. -
~lle$ a'a~oieJlt pllh- ~ iltrN: tQDÙ:léT, et. fplt .f~
ar-el:tïes. de ce ph4l1~q.\lep-.t 'JJmn.-&nuieve qpi eu, .

. oipportèren-t des m~ausqtl'Ol\ ven.oü .de t1;ouv~ d<W.s
la cOJlr. J'en reçu,<> un ~ph<UJtilloa.

~,.mattrq de !l'. waison trJ'~~4 j~squ'à sa
5

"
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ferme" dont les gens ID fournirent des témoignages
b au oup plus forts. on seul m nt ils a~oient ~u et
nlendu le météore, mais 1 s pierr tomboient en

simant aurour .d'eux comme la gr Je. Ils coururent
à la mare croyant que 1 s bâtirnens é:oient en feu;
leur p ur 6toit telle qu'ils attendoient à périr, et ils
n parloien t . encére d e phénom ~ne qu'avec' effroi.
TOUl s le pierres tombées ici sont fort petites: ces' gens

n av 'eot. tan~ rama é qu ils ont fini .par.les jeter.daps
la ba e-c ur" comme.n offrantau'cun intérAt. Cependant
on m n donna; encore plusieurs que l'on avoit 'conser-
ée, ous cherchllmes.long-ternps dans les herbages

si nous pourrions en trouver en ore sur la lerre; mais
ce fut en vain: l'herbe étoit devenue trop haute, On
·ne di"t· pas.. iciique.l.ces pieo-cs' fuss nt chaudes lor~qu'on
le:S ràmllssa.; ce qui tient-saris ·doute à leur peu de
-volume. -,

J'allai dé là au hameau de BoislaviUe, et je me
prés ntai dans l'habitation qui po'rte ce nom; Le pro­
pdétaire, à qui je m'adressai, est un jeune 'homme de
vingr..'huit à trente ans, qui parott instruit et bien
né; il a servi pendant la guerre de la révolution, et
n'est par conséql;lent pas susceptible d'être effrayé par
un coup- de' tonnerre: )Ces p rl:icriiarités don~ant. beau­
coup'de 'poids'à: on têmoigbage', je l'ai recueilli avec
unè aU ntion parlÏcûlière, t je le rapporte fidèlement.
. Le citoyen Boislaville étoit au milieu de sa cour, tête

nue; il entendit subitèment comme trois ou quatre coups
decanon,.sllWis d'une-esp èe de déch1ll'ge quiressembloit

c
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à une fusillade, apl't:s quoi Wse lit COI;lme un épouvan­
table, r0!llement de tanlbours, accompagné de sifflem .os
très-forts causés par de pierres qui tomboient sur la
tené. L'air étoit tranquille et le ciel serein; seulesncn t
on observait direètement au-dessus de la ,cour' u.n pelit

_ nuage Doir qui paroissoit ~mmobiJe, et duquel..sembloit
partir tout ce bruit. On ramassa sur-le.c~ampune gran~e

quantité de 'pierr s météoriques dans l'enclos. qui envi-,
ronne la- ~nàison : elles étojent ~outes'qxtrêmement. pe­
tites. Le citoyen Boislaville m'en ~ donné plusie~rs mor-,.çeaux. 1 ) • ,.. ,

, Là mère du citoyen B9islaviIle, dame âgée et très-res­
pectable, attestoit la même chose ave'c les mê1l',!.es détails.
Tous sell gens ayoienct vu lesJllê~eseffets ,. et leurs récits>
s'accordoient .entre eux. Ils avoient' . été; extrêineuHuit
effi:ayés i les 'anima~ s agitoieht ,iViolemment ;;eJ;' l'on
crut que le feu .étoit, par-tout .dans 'là maison.

Le citoyen BJ)islaville avoit pris d~s -information'!i.pour
savoir s!iI étoit tombé des pierres au bourg de 1a..FOl'té­
Frenél; m'ais on n'en avoit pa vu, ,èt .c~la: ':accorde
avec les rapports qui m'avoient été- fai~ d'ailleurs.

Id, comme à la Barne ,le sol est de bonne terre fr~che,
ai!1si que celui des ,champs et de~ h~rb8ge en;V~OD)lan$;

oll'n'y. trou.ve.p,Qint de caiI10Ult ,.:et 1?oI!'Y'M,ti~,av~f de
la brique. Le citoyêtl Bois1aville,es,t pie .-c.e.r:tain;q.u'Qn

~

n'a jamais vu da~s le pays de pierres semMjlJ>l~,à. ceJles
qui sont tombéès. , , .

Voilà donc.un. témoin que son caractère.moral,met
à l'abri des illusion.s de, la crainte etau:@ssfts:dusoupçon
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d'infidélité. Son récit coïncide dans les plus petits détails·
avec ce que l'on rapporte par- tout aux environs.. Un
pareil accord pourroit-il exister, s'il n'avoit la vérité pour
bue ~ ,
D~ BoislavilIe: je passai à la ferme de la Blandinlère,

où l'on m'avait dit qu'il éloit tombé des pierres météo­
riques en 'assez grande quantité, mais fort petitlllS. Je.
ne trouvai dans la maison qu'une femme ~gée' qui ne
pÜt me donner beàucoup de détails; mais qui me con­
fuma dans ce que je ~avoi8. D'e là je vins au hameau
du Teil; où je m'attendois à trouver très-peu de ces
pierres; en effet il n'en étoit tombé elu'un petit nombre.,
et 'de fort petites. Il étoit par cela même difficiJe d'en
obteniL des écpantilloDs, les habitans y tenant ~utant
plus qu'elles- sont '}llaS rares. J'éprou.vai uA8 Sem~lablè.

difficulté, par uné semblabl~<rause-, au YÜlage 4i!$ Gull­
lemins, qui est voisin. du précédent·; cependant on me
don~:t une de. ces piem;es qui était. tombée ~ëVant:la

porte ldJillle maison avec plusièrs'autreS qué'l'ari me
morutll, et qui étoient pa!eUlemeo;t d'nn. très-ped.t.y-o~
lume.l·Je jugeai par tous <:ès slgJles que je me trouvais
sur. la li~te occideDtal~ de l'eJlplosion. En effet, je
m'assUI'ai en pO.llSsant plus loÏ!l "qu'on n'a pas ~perçu

dê.pién-es ioé~ori'ltîes. llu-llel.t- de c:eCllndroitJ if a'en
$t J>!.>int tOJ1Jbé.atl -bom-~ delGauvill~. . ~.,. . '..

.:th reprem{nf ma route ;ven- I~Aigle ie tIl'mè-câ .au
chateau de Corboyer. Je savois qu'il ét0it tômbé baan­
coup de pien-u ~s cet enclroit. E~ effet, 1 s- ouvriers
qo1 ~,:a.illoi__t lÙOr. daD$. la COUllll:De élirent :qu'Ua



( 37 )
avoient eu une grande frayeur en les enlendant s.ifller
aulour d'eux, et les voyant descendre le long des toits ,.
comme aùroit fait la gr le. Le propriétaire étoit absent;
je padai au oncierge, qui m~ parut un honune fort
intemgent. Illl?e confirma tous ces faits et me mena
ch z le maire du lieu, qui me donna un morceau d'une
pierre tombée devànt sa maison, et m'assùra que l'on
n'en avoit jamais vu ~e semblable dans le pays. Ici,
comme dans tous les endroits que j'ai parcourus, il Y
a aut.'lnt de témoÎ1:1s que d habitans, et leurs récits sont
unanimes.

. Le lendemain de l'explosibn le maire avoit écrit au
sous-préfet d'Argentan pour lui annoncer èette épouvan­
table pltlie de pierres; il en avoit m~me joint à sa lettre
un échantillon, et 'étoit 'celle dont on m'avoit parlé à
Seez. Mais, âvant a'écrire à Alençon, le sous-préfet
avoit crl1 devoir pr ndre' des- tenseignemens ultérieurs,
qui se tFouvèr nt -retardés par diverses circonstances;

'est pO)lr cela que le citoyen Lamâgdelaine' n'avoit
aucune connoissance du fait.

Je rentrai à l'Aigle à dix h'e1JTeS 'du soir, apportant
,a'Vec moi tous l s ~hantillons qUé l'on m'a' oit donnes,
ainsi que les notes qui les accompagnoient, et que j'avois
prises sur le lieux; le 'Jendema'in je m'occupai à' lés
mettte én ord.J:.e. QuèiqUé ces tenseigbemen~me parus­
sent uŒre pour établit Iii réàlit6 dù phénomène, je n'é
négligeai rien pèndant mon séjout à l'Aigle pour Jes
eomplétet, et: Je' chérchai à\reè i1nè égalé bonne-foi tout
ce qui ~ouvoiilesc'onfirtner ou les o'om]jattre; mais, sous
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cc c!ernier l"::Ipport, je ne tmuvai aucune objection plau­
sible sur-tout pas une seule observation, pas' un seul
récit mit ur les lieux qui contredit les résultats de mes
informations.

pendant je von lus employer encore un dernier
moyen pour le 'vérifier. C'est un usag parmi les pày~ans
des en irons de se ~sembler le dimanche matin sur
la place. d,e I~Aigle . .T',allai, un de ~es jours;, au milieu.
d'eùx je les Interrogeai, et; d'après tes récits qulHs fai­
soient sur' le météore, je pus con~tamment détCJ:'miner.
le canton qu'ils habitoient; car ceux qui aYQient vu
tq.mber 'des pierres étoieht en dé-çà de 1i.mJtes que j'avois
parcourues;. et ceux qui n'en avoient pas vu tOPl.her
étoient eri dehors. Il n'y eut point d'ex:~tio~·à. eé te
règle . .T' .n c6nchis que j'avois bien ·circonsctit·l'étllndue
sur laquelle le météore avoit éclaté. '. ..'. , . ,

e fut au milieu de c~s groupes, où l'on n'éloit
point du tout étonné 'de voir mettre de l'importance à
~e phénoméne, que l'Q m'indiqua celui ~. t"qus les
paysans des environs qui parois.~oit avoir co~,!, le plus,
grand danger. C'est un nommé fiche, :t'rreJlr. ,:!i~ ~1i1

de fér, demeurant au village~des .Aunées , c9mmune
de Gloss. Lors de l'explosion il travailloit-en' pleürair;
87er. plusieur.s antres.·ouvriers': une.piert ,rnsa. ,~I\g

de s/)n bras, et tomba à ses piedsS' il voulut la 1'~$~~;.
mais elle étoit'brüJante; et il la laissa I:etomber' tout
effrayé. Ce fait, qui m'avoit été raconté d~abO'rd suda
place par le~ paysans, mé fut conlirmé par cet hbmme
lorsqu'ils n;'-e l'eurent amené. n n'avoit P~q8 -<:ette pierre;

-
•
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qu'un inlérat bien étranger aux sciences avoit fait àvi~

dement recueillir et confondre avec plusieurs autres;
mais irme dontla un morceaù t~mbé en m~me temp~,

au -Dl~me lieu, près de lui, et sous les yeux de tous ses
compagnons.

Eiifiii, lorsque je me fus assuré par tous les moyens
. possibles que je n'avois plus de nouvelles lumières à
acquérir ni de nouveaux ren~eignemcns à espérer, ie
partis- de l'Aigle le 16 messidpr, et je revins à Paris ..

i l'on rapproche, d'après les règles de la critique,
.les témoignages moraux et -physiques que je viens de
rapporter .àvec fidélité, on y trouvera une réunion de
preuves dont l'accord ne convient qu'à. la, érité m~me.

, En effet, cOQsidéroDs d'abord lé~ témoignages phy,.
. -slques. . .

On n'a jamais vu, avant l'explosion du_6 florélil, de
pierres niétéoriqties entré les maws' 'des habitans du
pays...

• Les collections minéralogiques fait~s avec lé p~us de
'soin; depuis plusieurs années, pout reoüeillir les prq­
duits t!tt département, ne .renfennen ~ rien 'de semblable;
les mémoires que possède le conseil des mÎÎles sur- la
minéralQgie et la g~oIQgi~~des enviro~s:46""1'Aigl~ ~'<:n
-fORt aucune mention.·. -

s fonderies, les usines, les mines- dès environs que
j'"ai-yisitées, n'on~ rien dans leurs prodjJjts ni dans leurs. . .
scories" qui ait av:ec ces substances te moindre rapport.
On ne voit daps le pays aucune tràce (le volcan. "

-. Tout-à-coup,' et' .précisémen.t ,depuis l'époquè- du

-
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météore, on trouve ces pierres sur le sol et dans les mains
des J.1abitans d.u pays, qui les connoissent mieux
qu'aucune a-."Jtre; elles sont si communes que l'on,
peut estimeI' le nombre de celles que l'on montre ~ .
deux ou trois mille.

es pierres ne se rencontrent que dans une étendue
f!,éterminée, sur des terrains étrangers aux substances

· gu'elles repfermen.t, dans des lieux où il seroit impos­
sible qu'ën raison de leur volull'le et de leur hombre 'elles
eussent échappé aux regards..
'. Les plus grosses 'de ces pierres, lorsqu'on les' casse.,
~~h!1lent~ncor~ une odeu.r 'sulfureuse très-forte'dans leur
~térieur; c4;!lle de Jeur $urface a disparu, et les plus

· petites n'en- exhal~ntplus qui soit sensible: en .sor~e que
· 1 ~ •

l'odeur exhalée par les plus grosses pac.ott aussi de nature
~ 4.ïspâr<?ttre avep le temps.
. Ce sont liÏ (lu';ant d~ p'reuv'es physi~es qui attestent

· que les pierres météoriques des environs de l'Aigle sont
ftrangères. aux lie~x.où elles ont été trouvées; qu'elles
y ont été transp'ortée,s récemment., depuis l'époque de
J'êxplo~jon,.et,p~~ un~' <;ause qui.~ modi.f1é les pr!JÏcipes
qu'elles renferment.
" . IYIaint~tia':1t·, s.i !;Ol)l co.nsulte les témoignages moraux,
qu~ tr?uve-t-~n~ Vingt hàmeaux ~jspersés:suru.oe éte!1­
~~e ~e.l'llf~. de de~ lieu,es carrées, dont presque t~us

~es habitans se donnent pou~ témoins oculâ.ires e~ at-
. ~~.ste?t 9.~'uoe ép'ouvantabl~ pluie de pierres' a été lan?ée

par le météore. Dans 1~ nombre se trouvent· des"hommes
faits, des. femmes, de6 wfans, des vieillards; Ce (oot

• 1
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témoin qui prétende avoir vu tomber des pierres aill urs.

Enfin une troisième espèce de preuve ré uIte de cer­
taines particularités physique unanimement racorltées
par les habitans'du pays, qui sont trop peu éclairés
pour en avoir prévu les conséquences: je veux parler
des hangemens successifs observés dans la dureté de
ces pierres et dans l'odeur"qu'elles èxhaloient; chànge­
mens qui, au' rapport des témoins, parmi lesquels il
faut ëompter itotie confrère Leblond, se sont opérés
dan l'espace de 'quelques jours après l'explosion du
météore; hangemens Clont' j'ai moi-même observé très­
sensibleme"nt les traces en cassànt- des morceaux de
dimensions différentes;' et ce' nouveau rap'pro hement
des témoignages et des faits ne sert qu'à montrer entre

'" 1eux un nouvel accord.', " '. . ,
Ainsi toutes les preuves, soit physiques, soit morales,

qu'il a été possible de recueillir, se concentrent et con­
vergent, pour ainsi dire vers un point unique; et si l'on
considère là maniè~e .dont nous aV~)DS été conduits:, par
la comill~r~i;onde~ témoignages, aulieu 4e l'explosion';
le nombre des Tenseignemens pris sur les lieux, et leur
acrord avec' ceux qui avaient été recueillis à dix" li~lUes

de làS la multitude des témoin~, leur caractère'Dl.:graJ,
la resse~b"labce'dé leurs réèits' ~t leur co'incidence,par­
faite, de' quelque part qu'ils soient venus, sans qu'il

, ait été pos;ible de découvrir à cet égard une seule ex­
ception, on en concl~a Sans le moiridre doute 'que le
fait sur 'lequel ces preuves se réunissent" est réellèmènt
arrivé, et' qu'il est tombé des pierres au::c environs tk
l'Aigle le. 6 ftordaL an 1 1 •

•



( 43 )
Alors l'ensemble des témoignages donnera de ce phé­

.\1omène la description suivante.

LE ma~di 6 floréal an 1 l , vers une heul'e apl'ès midi,
le temps étant crein, on apergut de Caèrr, de Pont­
Audemer et des environs d'Alençon, dc'Faiaise e't de

erpeuil, un globe enflammé, d'un éclat tl'ès-brillant,
t qui se mouvo,i,t dans l'atmosphère 'I.tvec"lieaucoup de

rapidité. ' " ' ;.. .

. Quelques insrans après on en tend'if à VAiglll?èt autou'r,'
de'cette ville , d~s un arrondi sèmentrdq plu~èle tl'ènte
lieues de rayon, une explosion violente qui dum cinq
ou six minutes. ' :.: >"
- Ce furent 'd'aQord trois ou quatre: to!-'p; s'emblables
~ des coups de canon, suivis d'une espèce de d€charge
qui 'ressemblait à une fu ilIade; après quO'i:on entendit
co~me un épouvantabÙl roulem~rit de, t'a1l11n>Ùl'S', L'air
étoit tatiqùiUe et le ciel ser~in, à l'exceptioil/'de quel-
ques nuages, comme on en. voit fi-é-qu mment:. \,
.. Ce bruit parloit d'un petit nuage qui avoit la formé
d'un,rEtctanglejet dont ;le .plus grarid. côté étoit clil'igé
est-ou.est. Il par~ immQbHé pendànt tbut lc'témps qïie
dura le phénomêbé rs'e\.Ie'lÎlént":/I~ vapeurs qùi le'coin­
posolentcS'éélittoi nt m6me'iitanément-de 'difMcehs côtés

, par:l'effet de$ explôslons'successi es. Cé ~ilag~se'.trouva
à peu-près à une demi-liéué au nord-nord-ouest dè la ville
ùe' l'Aigle: il éDôit très--élevé dans l'atmospnèëè; car les
habitans d \,la' Vasso1èrie ét' de .D'lisla me j' hamëaîix

•
situés~à piüs' d'une' lieue de disunce- gün .de.l'autre,.

,
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1 observèrent-en même temps au-dessus de leurs i.!tes:
Dans tou"t le canton sur lequel ce nuage planoit on en­
tendit des sifflemens semblables à ceux ~'une pierre lan­
cée' par'une fr~nde; et.l'on -vit en même temps tombe~

une multitude'de masses solides exactemeht se.mblables
à celles que l'on a désignées sous le nom de pierres J1lé­
téoriques.

L'arrondisseJl1e.nt dans lequel ces masses ont été lan­
cées a pour limites le château du Fontenil, le hameau
de la Vassolètië èt les villages de Saint-Pierrc-de-Som-
maire, Glos .ouvain, Gauville et Saint-Michel-de-
SotÏtmaîre.• II' ' 1- -C'est une étendue elliptique d'environ deux )jeues:e.t
demie de long SUi" à peu près une de large; la'plus gr..and-e
dimension, étail't didgée du s'ud-est au nord~ouest,par
une déclinaison d'env,iron 22.°: c'est la direction actuelle
du méridien magnétique à l'Aigle,

On 'peut tirer .de-là quelques lumières sur la direction
du météore. ·En ëffet, s'il eût, éclaté en un seul instant..,.
l~s pierres enssent ~té lancées sur une étendue à peu
'~Fès circulaire; mais la duree·du bruit annonœ-une sujte
d'explosions successives qui out dil, répandre des pierres

1 Bur une. étendue allongée.da!lS le s~ns s.llÎvaIlt leqlUll.le
météore marchoit. Cet aIlo»g~mep~indique d9Dc'la.di­
rection horizontale 4u météore; et< en t:app.rochaJjt.~

. l'ésu·ltat des témoignages qui font tomber le globe de feu
.d.u e~té-duJlord, on en conclura, a'Vec une gra~de.app~:

J:ènoe de certitude , que le météore marchoit du, sQd-est
àu-lDord-oucst, par une déclinaison d~e,nv~r,.ôn 229,.:, ~
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Si les obsearations -faites sur la durée du bruit pou­

voient être regardées comme exactes, on en déduiroit la
• vitesse horizontale du météore d!après l'ellipticité de

l'étendue dans laquelle les pierres ont été lancées; mais
je ne sache pas qu~il ait été fait sur ce point .aucun,e
observation précise, et à cet égard on .ne peut compter
que sur l'exactitude des instrumens, parce que l'éton­
nement porte toujours à augmenter la durée d'un phé­
nomène dont la continuité nous cause quelque sllrprise.
On peut se!1lement présumer d'après ces données que la
vitesse horizontale du météore lorsqu'il a éclaté étoit peu
considérab1e, et c~st probablement pour cela qu'on le
èroyoit;tout-à-falt immobile. Célll'n'einp che pas d'ail­
leurs qu'il ne PÔt avoU- une très-gpande vitesse dans le
liens vertical, puisque la vitesse- horizontale est la seule
que ce genred'observations-pui se f.aire·connoitre.

Les plus grosses pieoCB -sont. tombées à' l~ tr~mité

sud-est du gFâfJ'd ,:a;xe de l'éllîpse, ,du -é~'té du 'Fontenil
et'dë la VaslJolerie; les plus pétites sont tom}lées à'l'autre
extrémité, et les moyenn~enireces. deul!: points. D'après
œs c0i'lswéJ:arions précé'demD\'ent ra-pp'ortées, les 'pl_us
gtOllses 1Ja'roftroient ~tre tombées léS .premièr.es.

La plus grosse de toutes cellèil' qÙlld'on a .troti.vée.s
pe60it ~5(ri~rlivre~t)" au moment où elle -tomtia-;
la plus 'petite ,que j'aie vue-et qUé J'ai ta-pportée aveé
moi, ne, pèse qQ& 1. ou '8 grammes (-environ 2 grofi);
cette dernière est donc environ mille fois plllS' petite
que -là p~cédente.~i9..e'o·Do~bre:.de, toutès telles qui
sont tombées peùt ti'ë< é ll1u~ âe'ui 'OU :trois mille.
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Les 'écbhntiUon8. d~ pierres mété~riqu':~:,d'o;iil a. té
que tion dans ce mémoire, ont d posés' ~u ·!Vluséum
d hi toir naturelle. Le citoye.n ,!hénard a bien Y.oulu
en analys r quelques-uns, et il a trouvé: .

.-

'/, , . <46. · · . ... ..
o:ddér , · · • . 45

• • .• •agnésie .. ,
10.

ickel ,
2• • · •

Soufre, environ t ' 5. , •,
• !. • !. -. - : r. ,

108 ,.. -
_ .; l! "j4''':

_ U'où -il·faut retranclier:la quantj~ d'o. ig~De qui ~'est

unie au métal pendant l'opération. Les divers. morceaux• •

qJ.l1'l l'oh II e ayAs. omp.,uati emen~ n~o~t 'point.offert
de dHIér .QceB appréoiable~ ,.quoique bois' parmi ceux
qtle.,leJlr ~pe t 0'» le lieu de ,leur.c}Wle: sem-bla1ent de­
y,oi IlistiQéUer~Je;.pJus,.l~s :1ins de @.Ifras.~ _ ... J. " :

~ Ou .:voh, Il/lr-cet~ anjlly c., que les',.pierre.s/tombées
~ux envi~ons'dfJ?Ngle fiont,çompos~es-des roêm~s prin­
cipes que 'l~8.m , -JJ}.éI,éQrique!i:jJ.l&qIl~à. pré Il>>.t co~­

nues; elles ~(l.tlti~lj jil1l1eme.p.t;:Q pell.mp~ de ffl/l­

gJl~sje let. UJt:PEtJl. :pîq.s, ~<J§ fer. '!' "-;" n!
: ~s Té~ultatsjs2.PJ.. to~t-A-fait.rd'açccml- v,ec; cgux que
•
l,e citoyen auqu~liJl' :J.voit déja :obtenus p analysallt

- les pJ:emïers éçh~tiJlo~.s eI!.Y0yé$ d~ l! igle , .cjtoyen
çOJ.!I.{:'roYl,l l'i-·1 .'; ,". ') ~ " :, ~.. ;lfr ,,'

• Al), résle , qu~le que: oit ~ri:g!Jl.lrJ!.~ 'C§ 'piFrres). pn

p~ ~ojt p~ JIl'é~AAe". <le. t..fI>)1Vj! 'qllel~ues dJfié,cpces
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daus les rapports des substances qui les composent,
puisqu'elles sont unies par une simple aggrégation,
et non par une combinaison intim .

.Je m uis bor~é dans cette relation à un simple ex­
po é des fait ; j ai t1ché de le oir comme tout autre
les auroit vu , et j'ai ]Jlis tous mes soins à les présenter
Il cc xactitude. Je laisse à la sagacité des physiciens
le nombreu conséquences que l'on en peut déduire,
et je m'estimerai heureûx s'ils trouvent que j'ai réussi
mettre hors de doute un des plus étonnans phénomènes
que les hommes aient jamais observés.
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